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      Laure Allard-d’Adesky

         

      Qui dit cœur brisé dit mojitos à volonté

         

      Si mon prince ne vient pas, c’est moi qui irai le chercher !

         

      Un pacte anti-cons. Voilà ce que Louise vient de signer avec ses deux meilleures amies. Parce qu’il y en a marre de tomber amoureuse du mec canon qui vous laisse en plan à la première occasion – ou, pire, qui décide au bout de quelques mois de retourner avec son ex. Terminées les relations foireuses et les soirées passées sur le canapé à noyer son chagrin dans un mojito ! À partir de maintenant, Louise évitera soigneusement tous les hommes susceptibles de lui briser le cœur. Et pour ça, elle a un plan génial : donner une chance à ceux qui, à première vue, ne correspondent pas à ses critères.

         

         

      Auteure multi-genres, Laure Allard-d’Adesky raconte des histoires d’amour ponctuées d’humour et de dialogues percutants tout comme elle peut plancher sur des livres jeunesse ou des nouvelles horrifiques. Elle aime le bon vin, l’équitation et refaire le monde avec ses proches.
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À Amélie, mon amie disparue trop tôt…
Prologue
Tout commença alors que j’étais assise sur mon canapé entre mes deux meilleures amies, Emma et Clémence, dans mon petit appartement parisien. Je leur racontais ma dernière rupture et leur expliquais le châtiment qu’Émilien, le responsable de mon malheur, méritait à mes yeux :
— Il faudrait introduire un hamster dans son postérieur : il boufferait tout sur son passage, de l’anus aux entrailles, ça donnerait à ce petit con une idée de ce qu’il m’a fait vivre…
— Ou alors, il faudrait qu’il chope une bonne maladie vénérienne, suggéra Clémence.
— Je ne suis pas sûre que ça l’arrêterait, répondis-je. Tu te rends compte ? Il m’a annoncé qu’il retournait avec son ex et m’a ensuite souhaité une année « apaisée » !
— De toute façon, il ne te méritait pas, Louise, déclara Emma en me servant un nouveau verre de vin.
Nous en étions à la troisième bouteille de la soirée, mais même l’alcool ne réussissait pas à me faire oublier cette sensation d’uppercut dans l’estomac que je ressentais depuis deux jours, plus précisément depuis ma conversation avec celui qui était désormais mon « ex ».
J’avais l’impression que des soirées comme celle-ci, mes copines et moi en avions déjà vécu des centaines.
Il y avait d’abord eu la fois où le mec d’Emma l’avait quittée pour une vieille peau, qui avait dix-huit ans de plus qu’elle. Il avait tout de même expliqué à Emma qu’elle serait toujours son âme sœur, mais qu’il devait l’aimer à distance pour préserver le lien si fort qui les unissait. Quelque temps après, Clémence avait surpris son mec avec une autre fille. Il n’avait pas assumé sa faute, disant qu’il n’y était pour rien et qu’il n’avait rien pu faire, car la fille en question s’était jetée sur lui pour abuser de son corps. Il y avait aussi eu une soirée comme celle-là pour moi, peu après mon premier emménagement avec mon amoureux. Celui-ci m’avait annoncé au bout d’une semaine que l’appartement ne lui convenait pas : il n’était pas assez feng shui, et il lui semblait que les mauvaises ondes venaient de moi. Et cette autre encore, parce que le mec d’Emma, qui partageait sa vie depuis un an et avec qui elle était partie en vacances, lui avait demandé au retour de ne pas défaire ses valises et de quitter l’appartement, car il n’était plus amoureux.
Bref, les soirées au cours desquelles nous nous lamentions sur notre sort à cause d’une petite ordure étaient trop nombreuses, et il fallait que cela cesse.
— Je sais ce qui cloche, affirma Clémence. Si nous sommes toujours célibataires et que nous nous faisons larguer dès que nous commençons à être amoureuses, c’est parce que nous sommes toujours attirées par des sales types.
— C’est facile à dire, répondis-je après un moment, mais ce n’est pas si simple. Regarde Armand, il avait tout du gentil garçon de bonne famille, il allait même à la messe tous les dimanches, et ça ne l’a pas empêché de me quitter pour sa dentiste sans même prendre la peine de me prévenir.
— C’est vrai, admit Emma, mais alors comment on va s’en sortir ? Si ça continue comme ça, dans vingt ans, on sera encore assises sur ce canapé à pleurer comme des madeleines. Les seuls mecs qui voudront encore de nous seront des toy boys à peine sortis de l’enfance, attirés par notre expérience.
— Tu imagines ? Ils penseront qu’on se donne à fond au lit parce qu’on a peur que chaque fois puisse être la dernière.
Cette perspective nous fit frémir, et je me levai pour aller chercher le prospectus de la pizzeria toute proche, juste au coin de la rue. Il fallait que je puisse aller travailler le lendemain sans avoir la gueule de bois : vu notre consommation d’alcool, le seul moyen de l’éviter était d’ingurgiter quelque chose de consistant, si possible une bonne dose de gras et de calories.
— Pour moi, ce sera une campagnarde avec supplément reblochon et lardons, annonça Emma sans même regarder le prospectus.
— Et moi, je voudrais une barbecue avec supplément fromage, ajouta Clémence.
Je me décidai pour une quatre fromages, avec du bacon et la pâte fourrée à l’emmental. Une vraie recette suicide.
En attendant le livreur, je retournai m’affaler sur le canapé, entre mes deux amies qui me prirent dans leurs bras pour tenter de me remonter le moral. Tandis que nous patientions pour notre dîner, nos estomacs criant famine, j’eus une illumination et me redressai subitement. L’idée qui devait résoudre tous nos problèmes venait de germer dans mon esprit.
— Les filles, j’ai la solution. Faisons la liste de tout ce qui fait qu’un type est une sale crevure, et ensuite on n’aura qu’à s’y référer pour éviter tous les mecs qui rentrent dans ces critères.
— J’ai encore mieux ! s’exclama Emma. Et si nous décidions même de sortir avec leur exact opposé, de choisir des hommes qui n’ont rien en commun avec ce que nous avons déjà connu ?
— Comment ça ? demanda Clémence en se grattant la tête, les yeux dans le vague (il était grand temps qu’elle mange).
— Faisons un pacte, expliqua Emma. Nous ne sortirons désormais qu’avec des types pour qui on n’aurait pas forcément craqué. Visiblement, nos radars à mecs stables, gentils et normaux sont en panne, donc il suffit d’aller à l’encontre de nos instincts premiers ! Et si nous avons un doute, nous n’aurons qu’à vérifier les critères sur la liste.
Motivée par cette perspective, je me levai pour prendre un papier et un stylo, et m’assis en tailleur devant la table basse. J’écrivis toutes les idées qui nous venaient à l’esprit, et voici ce que comportait notre liste terminée juste avant que le livreur nous apporte nos pizzas.
Ce qui fait qu’un mec est forcément un sale type (l’ordre est complètement aléatoire) :
Il…
Passe plus de temps que toi dans la salle de bains.
N’a que des selfies en photo de profil sur Facebook.
Est encore super proche de son ex.
Ne t’appelle que par un surnom (comme s’il avait peur de se tromper de prénom).
Est sur Tinder depuis plus de six mois.
A des brosses à dents et un nécessaire de toilette neuf dans son placard de salle de bains pour les filles de passage.
Est un artiste torturé.
Ne parle que de lui/sa carrière/ses hobbies/sa voiture/son chien ou son chat au premier rendez-vous.
Garde son téléphone à proximité pendant votre rendez-vous et n’hésite pas à répondre à des textos, ou même à un appel, alors que tu lui parles.
Est un habitué du restaurant où il t’emmène la première fois et reçoit un clin d’œil du serveur quand vous vous installez.
Est mauvais perdant.
Déteste les/tes gosses.
Fait semblant d’aimer ton chat/ton chien/ton hamster et shoote dedans dès que tu as le dos tourné.
Attend que tu sortes ton portefeuille pour payer avec un grand sourire du genre « Vous voulez l’égalité des sexes, eh bien, la voilà. »
Est passionné de foot et préfère voir un match que passer du temps avec toi (dans les premiers mois ça t’embête, mais après tu es bien contente de pouvoir te faire une soirée cocktail entre filles alors qu’il engloutit des bières avec ses copains devant la Ligue des champions).
Prétend détester le foot car c’est beauf, mais au bout de six mois ne loupe plus aucun match.
Vide ton après-shampoing et ton masque hydratant pour ensuite te faire des réflexions sexistes qui commencent par « Vous, les filles, dans la salle de bains… »
Aime tellement sa voiture/sa moto qu’elle est en fond d’écran sur son portable.
Est jaloux et possessif, alors que si tu lui fais une remarque sur son comportement avec les autres femmes, il te répond que tu l’étouffes.
A plusieurs profils sur Facebook.
Se gare sur des places pour handicapés.
Ne remarque pas si tu as été chez le coiffeur, mais ne manquera pas de te dire que tu as pris un kilo.
Dit qu’il ne s’aime pas et que donc il est incapable d’aimer en retour, mais se mate dans toutes les vitrines et les miroirs.
Explique qu’il est trop fatigué/fauché pour sortir, mais te reproche de sortir sans lui.
Préfère partir en vacances avec sa famille/ses potes plutôt qu’avec toi.
Oublie ton anniversaire, mais pas celui de sa mère.
Fait semblant de connaître quelqu’un pour doubler dans la file d’attente.
Est un adepte du « name dropping », connaît forcément tout le monde intimement : du P-DG de sa boîte à la dernière actrice à la mode.
Porte des lunettes de soleil à l’intérieur et quand il pleut !
Change de look au gré de la mode, tantôt minet, tantôt hipster, tantôt bobo.
Fait semblant que vous n’êtes que des vagues connaissances quand vous croisez ses potes/collègues.
Vient s’installer dans ton appartement et vend tes meubles en ton absence pour se sentir chez lui.
Est le champion des petites phrases assassines du genre « Tu es sûre que tu veux sortir comme ça dans la rue ? » ou « À ta place, je ne prendrais pas de dessert, tu vas encore le regretter. »
Flirte avec d’autres filles sur les réseaux sociaux ou par tout autre moyen et, quand tu essayes de le confronter, s’exclame que tu empiètes sur sa vie privée et fait un tel scandale que tu finis par t’excuser.
Te trompe et t’explique que ce n’est que du cul, que ça ne compte pas, car c’est toi qu’il aime.
N’accepte pas de te voir pendant tes règles, considérant que c’est une perte de temps.

Clémence, qui avait repris des couleurs après sa première part de pizza, demanda soudain :
— Rassurez-moi, on ne va quand même pas devoir sortir avec n’importe qui ?
— Mais non ! m’exclamai-je. L’idée, c’est que ton mec doit te plaire, quand même ! Mais nous devons aller au-delà de nos a priori : nous intéresser, par exemple, à celui qui a une bonne tête, mais un look qui laisse à désirer, ou encore à l’ingénieur informaticien de la boîte, que jusqu’à présent tu n’as jamais remarqué.
— Ou encore au petit frère de ta meilleure amie, ajouta Emma.
Je manquai d’avaler ma bouchée de travers. J’étais la seule à avoir un petit frère, Tristan, et jamais je n’aurais pu imaginer qu’il attire l’œil de mes copines.
— Laissez Tristan en dehors de ça. C’est encore un bébé.
— Un bébé de vingt-huit ans qui joue dans un groupe de rock, avec un corps de demi-dieu et un sourire charmeur, répliqua Emma, des étoiles plein les yeux.
Je vis Clémence rougir légèrement, mais je décidai de l’ignorer.
— Bon, tu vois le tableau, dis-je, un peu boudeuse. L’idée, c’est de donner plus de chances aux mecs lambda. Mais attention ! Au moindre doute, au moindre signe montrant qu’ils pourraient eux aussi être des c… On les largue, quels que soient leurs comptes en banque, leurs prouesses au lit ou leurs pseudo-explications.
— Et on fait un point tous les quinze jours, chez l’une ou l’autre d’entre nous, proposa Clémence.
— Marché conclu ! répondit-on en chœur.
Clémence se leva et prit un air solennel.
— Je déclare le pacte anti-cons scellé !
Nous avions toutes apposé notre signature sur le texte. Pour fêter notre grande résolution, Emma alla chercher une bouteille de champagne au frigo. Ce pacte m’avait remonté le moral en flèche, j’étais résolue à oublier Émilien et son ex-femme. La nouvelle année s’annonçait bien, même si je n’étais pas sûre qu’elle soit véritablement « apaisée ».



PREMIÈRE PARTIE

CHAPITRE 1
Pour comprendre comment mes amies et moi en étions arrivées là, il faut que je nous décrive un peu plus en détail. Je m’appelle Louise. Louise Sabatier. J’avais trente-deux ans et je mesurais 1,70 mètre (68 en vérité, mais j’avais toujours trouvé que 70, ça faisait plus classe. Qu’est-ce que c’est, un petit mensonge d’à peine deux centimètres ?).
Je connaissais Clémence et Emma depuis trois ans. Nous n’étions pas du tout amies d’enfance, contrairement à ce que beaucoup de gens pensaient en nous voyant si complices. Non, nous avions fait connaissance en bossant dans la même boîte, tout simplement. Nous participions au séminaire annuel de notre entreprise qui était organisé dans un village Pierre & Vacances perdu au fin fond de la Bretagne. Nous nous étions rencontrées au bar. Il n’y avait tellement rien à faire que nous nous étions pris une cuite monumentale, en refaisant le monde. Cela avait été la première d’une très (trop ?) longue série…
Je travaillais dans les ressources humaines, responsable de formation pour être plus précise. En gros, si vous aviez besoin de suivre une formation pour devenir un pro des tableurs Excel ou parler anglais aussi bien que Kate Middleton, c’était à moi qu’il fallait demander.
Je suis l’aînée de trois enfants : j’ai une sœur de deux ans ma cadette, Émilie, qui travaillait dans le marketing et vivait en Autriche avec son mari et ses deux filles. Il y a aussi Tristan, mon petit frère, qui jouait dans un groupe de rock – les Happy Few. Ils commençaient à se faire un nom, ils avaient même été nommés aux prochaines Victoires de la musique. Contrairement à tous les clichés sur les musiciens, mon frère était un amour de garçon et un véritable gentleman (en toute objectivité, bien sûr).
Côté look, j’étais blonde et j’avais de longs cheveux bouclés. Si vous êtes né dans les années 80 et que vous connaissez les séries TV d’AB PROD, il paraît que j’étais le sosie de Manuela Lopez (en un peu moins canon, il faut bien l’avouer). Je n’avais eu qu’une seule relation longue jusque-là : Julien, avec qui j’étais restée quatre ans après mes études. Julien était ce qu’on appelle désormais un pervers narcissique, il m’avait longtemps manipulée et avait détruit une bonne partie de mon amour-propre.
Ma dernière histoire, elle, s’était terminée quelques semaines plus tôt. C’était le fameux Émilien. Sur le papier, Émilien était l’homme parfait : un jeune avocat, qui cherchait l’amour de sa vie pour fonder une famille et emménager en banlieue parce que « tu comprends, la vie qu’on mène à Paris n’est pas authentique ». Mais il y avait toujours l’ombre de son ex-femme qui planait sur notre amour, et il n’arrêtait pas de me dire : « C’est du passé, elle ne me comprend pas comme toi tu me comprends : nous deux, c’est du solide. » C’est sans doute pour cela qu’il était retourné avec elle.
Clémence Morel était l’assistante de direction du P-DG. Elle avait trente et un an et un look assez sévère : un chignon parfait, des talons de quinze centimètres (qui ne la faisaient même pas souffrir), des jupes crayon parfaitement taillées. Elle était hyper pro, mais avait systématiquement la tête dans la lune dès qu’elle n’était plus au boulot. La première fois que je l’avais vue, j’avais pensé qu’elle était du genre à écouter Radio classique et à passer ses samedis soir à l’Opéra. Mais c’était au contraire une fan de heavy metal, et tout particulièrement d’un groupe qui a fait un carton dans les années 80 : Vixen.
Dès qu’elle n’était pas au bureau, elle devenait une autre, avec un look rock très stylé : boots de motard, blouson en cuir, boucles d’oreilles et bagues multiples, elle déchirait ! Malgré cela, elle était très timide dans sa vie privée, c’en était presque maladif. Elle qui était capable de s’adresser à toute une assemblée de chefs d’entreprise sans cligner des yeux, elle perdait tous ses moyens si elle devait adresser la parole à un garçon dans un bar.
Clémence était divorcée. Elle s’était mariée, très jeune, avec son premier amour. Il s’appelait Romain, je ne l’avais pas connu, car il l’avait quittée il y a quelques années pour partir avec un homme ! Ensemble, ils avaient tout de même eu un petit garçon, Théophile, qui avait désormais quatre ans. Pour le bien-être de leur fils, ils avaient organisé une garde alternée, si bien qu’une semaine sur deux Clémence était libre : elle pouvait refaire le monde sur mon canapé.
Emma Jones, comme son nom peut vous le faire penser, était anglaise. Sa mère était prof d’anglais et fan de littérature victorienne, c’était ainsi que mon amie avait reçu pour prénom celui d’une des héroïnes de Jane Austen. Pourtant, quand on la voyait, Emma n’avait rien d’une ingénue romantique. Elle mesurait 1,75 mètre et avait un corps de déesse qu’elle n’hésitait pas à mettre en valeur à grands coups de décolletés plongeants. Elle buvait comme un trou, mais n’était jamais ivre, et c’était une grande gueule : elle disait tout ce qu’elle pensait, parfois même avant de le penser ! Dans la boîte, elle était bibliothécaire documentaliste. Dans la vie privée, elle avait un chien, un beagle du nom de Gribouille et qui – selon elle – était la réincarnation d’un chat égoïste.
La dernière relation longue d’Emma était avec un dénommé Nicolas, c’est lui la crevure qui l’avait jetée hors de chez eux au bout d’un an. Pour se venger de lui, Emma avait loué un panneau publicitaire dans l’abribus devant leur ancien appartement. Elle y avait placé une photo de lui, avec son numéro de téléphone ainsi que la mention : « J’ai un micro-pénis, si vous pensez pouvoir m’aider, appelez-moi au 06… » C’était petit et mesquin et, bien entendu, ça avait mis Nicolas dans une rage folle. Elle avait dû le faire enlever aussitôt. C’est juste pour vous expliquer de quoi elle était capable ! Cette fille avait le cœur sur la main, mais il ne fallait pas la chercher sous peine de représailles terribles.
   
Le lendemain de la soirée au cours de laquelle nous avions scellé notre pacte, nous nous retrouvâmes à la cafétéria de la boîte pour faire un tour de nos cibles potentielles en dégustant une salade composée. Nous avions lu dans un magazine féminin qu’un Français sur quatre était déjà tombé amoureux au sein de son entreprise, nous devions donc analyser sérieusement ce potentiel vivier de célibataires. Aucune d’entre nous n’était jamais sortie avec un collègue. Clémence, fan de Bridget Jones (le film, surtout), avait d’ailleurs une théorie à ce sujet.
— Vous avez vu comme la pauvre Bridget se ridiculise face à son Daniel ? Comment veux-tu rester crédible après avoir vu un type avec qui tu travailles à poil ? Impossible d’évoquer sérieusement un dossier en cours avec lui sans te souvenir des grognements qu’il émet quand il jouit. Enfin personnellement j’en serais incapable.
— Je dois bien admettre que c’est délicat, répondit Emma, surtout si le mec en question est un mauvais coup.
Avant de rajouter quoi que ce soit, j’observai la salle bruyante.
Comme au lycée, les gens choisissaient les personnes avec qui ils souhaitaient déjeuner. Mais nous étions les seules à être réunies par affinité, tous les autres l’étaient selon une logique de métier : il y avait d’un côté les informaticiens/geeks, d’un autre les pimbêches du service com, plus loin les financiers et tous les collègues aux dents longues, les jeunes stagiaires et les filles des RH (sauf moi). Dans presque tous ces groupes, on trouvait des hommes potentiellement intéressants, pourtant mes amies avaient raison : Sortir avec quelqu’un de la boîte, peut-être, mais pas un type qu’on croiserait tous les jours.
— Je ne vois qu’une solution, on doit aller chasser au sous-sol, chez les informaticiens.
— Tu es sérieuse ? Sans faire de généralités, la plupart d’entre eux sont des geeks obsédés par la programmation et le dernier logiciel à la mode. Quoi qu’il arrive, tu passeras toujours après leur ordinateur, répondit Clémence.
— Et que pensez-vous de Christophe ? proposa Emma. Il est bel homme, propre sur lui et il est tout à fait charmant.
— Je ne vois même pas qui c’est, déclara Clémence en haussant les épaules. Désolée, les filles, mais j’ai des principes : je ne chasse pas là où je mange.
Emma éclata d’un rire presque carnassier.
— Eh bien, tant mieux, ça me fera plus de proies. Et toi, Louise, qui t’intéresse ? Ce ne sont pas les beaux postérieurs qui manquent !
Je repensai à Émilien, et les larmes me montèrent presque aux yeux. Il avait un corps de rêve, et jamais plus je ne pourrais en profiter.
— Je ne sais pas. Christophe est le seul informaticien qui rentre dans nos critères, et tu es déjà sur le coup. Je vais attendre un peu. De toute façon, je ne suis pas vraiment prête, ma rupture avec Émilien est trop récente.
— C’est ridicule ! Le meilleur moyen d’oublier un type, c’est de coucher avec un autre pour qu’il t’emmène au pays des merveilles, tu le sais bien.
Emma collectionnait les conquêtes. Les hommes craquaient pour son accent charmant. Pourtant, nous savions toutes trois que ce qu’elle cherchait, c’était quelqu’un qui la ferait vibrer et lui ferait vivre une véritable histoire d’amour. Elle n’aspirait pas à se poser et à fonder une famille, non : tout ce qu’elle voulait, c’était aimer et être aimée en retour, mais ce n’est pas toujours simple.
Le portable de Clémence vibra, et elle dut nous quitter en nous promettant de nous appeler si jamais elle trouvait une cible qui lui correspondait. Mais Théophile était avec elle cette semaine-là, et elle voulait profiter de son fils avant tout.
Quand elle fut partie, Emma remit, bien malgré moi, le sujet Émilien sur la table.
— Tu ne vas pas ruminer votre rupture ad vitam, ce n’est pas sain et c’est grotesque.
— Tu sais très bien que j’étais amoureuse de lui. Même si j’en ai très envie, je ne peux oublier mes sentiments d’un coup de baguette magique.
— Le sexe, ma chérie, le sexe est le seul remède.
— Je ne veux pas coucher pour coucher, j’ai dépassé ce stade, cela ne m’apporterait rien, dis-je en haussant les épaules.
— Oui, oui, je sais, tu cherches la communion parfaite de corps et d’esprit, mais as-tu simplement envisagé qu’un coup d’un soir pouvait se transformer et devenir une aventure pour la vie ?
— Comme si tu laissais à tes amants le temps de dévoiler leur personnalité ! rétorquai-je, amère.
— Certes, mais on ne parle pas de moi. Et cela ne m’empêche pas de rester attentive, au cas où mon âme sœur pointerait le bout de son nez. En attendant que l’homme de ma vie ne daigne arriver sur son beau destrier, j’entretiens mon jardin et sa plus belle fleur.
Elle me sourit d’une manière très suggestive.
— Il faut vraiment que tu te fasses soigner, tu es une droguée du sexe.
— Ce n’est pas une drogue, car ça ne me détruit pas, mais me sublime ! Et je ne saute pas sur tout ce qui bouge, je peux m’en passer quand je veux.
Je la regardai d’un air dubitatif, mais ne répondis rien, car je savais qu’elle aurait toujours le dernier mot. Elle m’embrassa sur la joue avant d’aller déposer son plateau pour retourner travailler.
— À plus tard, chérie !
J’allais me lever quand mon portable vibra. C’était un texto d’Émilien :
Faut qu’on parle.


J’hésitai un dixième de seconde, j’étais à la fois heureuse et révoltée d’avoir de ses nouvelles. Finalement, je le supprimai sans répondre. J’en profitai pour effacer également son contact de mon répertoire, tout en sachant que cela ne servait à rien, car je connaissais son numéro par cœur.
On a toutes rencontré des hommes particulièrement néfastes, mais qu’on n’arrive pas à quitter totalement. Émilien et moi, cela faisait des mois que nous jouions à « je t’aime, moi non plus ».
Il me trompait, me mentait, je lui mettais des ultimatums, et il promettait de changer. Dès que je prenais mes distances et que j’essayais de l’oublier, il réapparaissait dans ma vie en me jurant qu’il serait désormais un homme meilleur. Je le connaissais par cœur, je savais qu’il en était incapable, mais il suffisait qu’il plonge ses grands yeux verts dans les miens pour que je succombe une nouvelle fois à son charme et à son baratin.
Je savais que c’est complètement crétin, que je devais faire preuve d’amour-propre et ne pas me laisser manipuler comme un vulgaire pantin, mais c’était au-dessus de mes forces. Le comble dans cette affaire, c’était que même s’il m’avait annoncé qu’il était retourné avec son ex-femme (qui finalement lui correspondait mieux que moi, puisqu’elle l’acceptait comme il était), je lui donnerais une seconde chance s’il me le demandait. C’est pourquoi il était primordial que je l’évite comme la peste et que je ne le revoie pas avant d’avoir la force et l’énergie de lui proposer d’aller définitivement rôtir en enfer.
En arrivant dans mon bureau, j’y trouvai un mail qu’Emma avait adressé à Clémence et à moi. Elle y avait juste écrit ces quelques mots :
Operation Christophe is on, girls1!


J’avais hâte de savoir comment elle allait s’y prendre pour l’attirer dans ses filets. Bien qu’assez beau gosse, il ne ressemblait en rien aux critères très précis d’Emma. Elle aimait les hommes grands, baraqués, avec les abdos d’un mannequin Athena. Christophe portait des lunettes, était de taille moyenne et avait un physique très fin. Mais, avant toute chose, il fallait découvrir s’il était célibataire. Nous qui étions en guerre contre les cons, il était évident que nous ne briserions jamais un couple. Ayant beaucoup trop souffert d’avoir un jour été trompées, nous ne pouvions pas faire vivre ça à une autre femme, solidarité féminine oblige.
Puisque je bossais au service ressources humaines, j’avais accès au fichier personnel de tous les employés de la boîte. Je pris donc la peine de vérifier s’il y était fait mention d’une femme ou d’une compagne, mais non : la personne à prévenir en cas d’urgence était son frère, un certain Cédric. Contrairement à Emma, j’avais quelques scrupules à utiliser le réseau de l’entreprise pour nos conversations personnelles. Ce n’était pas par conscience professionnelle, mais bien par peur de me faire prendre. Je lui envoyai un texto pour lui dire qu’il n’y avait pas de contre-indications de ce côté-là. Il pouvait y avoir quand même une petite amie dans les parages mais ça, c’était à Emma de le découvrir.
Le reste de la journée se passa tranquillement. Quand, à 18 h 30, je me levai pour rentrer chez moi, je reçus un nouveau message sur mon portable. Je reconnus le numéro d’Émilien. Il aurait fallu que je le bloque, cela avait sans doute été un acte manqué. Le message affiché sur mon écran était bref :
Rappelle-moi, Bip.


Il me brûlait les yeux. Bip : le surnom qu’il m’avait donné car, dès qu’on se disputait, j’utilisais selon lui un vrai langage de charretier. Mon cœur se mit à battre la chamade, les doigts me démangeaient, j’allais me préparer à appeler quand je me remémorai la soirée de la veille. Nous avions établi un pacte, toutes les trois. Je m’étais engagée à fuir les sales types, et cela devait commencer par lui.
Je rentrai à la hâte chez moi et y retrouvai la liste que nous avions établie. Certaine d’avoir l’approbation de mes amies, j’y ajoutai :
Fait des promesses qu’il ne peut pas tenir et te reproche d’y avoir cru, en disant que si tu le connaissais bien, tu saurais que tu lui en demandes trop.

Après avoir scanné la feuille, j’en imprimai trois copies. La première fut accrochée au-dessus de mon lit, la deuxième collée sur la porte du frigo et la troisième affichée dans l’entrée. Cette fois-ci, j’étais résolue à ne pas flancher.
Je bloquai donc le numéro d’Émilien, supprimai tous ses messages ainsi que tous nos selfies d’amoureux. Puis je mis au vide-ordures toutes les babioles : bijoux, bouquins, lettres et mots tendres qu’il m’avait offerts. Il était temps de faire table rase du passé.
Fière de moi, je m’installai ensuite devant Netflix pour dévorer une nouvelle série TV jusque tard dans la nuit et je m’endormis sur mon canapé.
   
Le lendemain matin, à peine avais-je posé mon sac et mon manteau au bureau qu’Emma débarquait avec un mug de café fumant. Elle venait m’exposer le plan qu’elle avait mis au point pour découvrir si Christophe était libre ou pas :
— Vous, les Français, vous dites toujours qu’on n’attrape pas des mouches avec du vinaigre. Du coup, j’ai bien compris qu’il fallait que je sois subtile : je vais pour une fois éviter de lui envoyer une photo de mon décolleté ou de lui faire livrer une boîte de préservatifs chez lui avant de lui avoir parlé.
— Tu as vraiment déjà fait ça ? m’exclamai-je, incrédule.
— Bien sûr, ça fait toujours son petit effet… Sauf quand tu te trompes de taille, alors là, ça peut créer des tensions. Je me souviens être sortie avec un Portugais dont j’aurais juré qu’il était membré comme un poney, et je me trompe rarement, mais cette fois-là je m’étais leurrée…
Elle soupira en repensant à son amant, alors je pris la parole.
— Euh… Je suis désolée de t’interrompre en plein délire, mais on en est au café, on discutera d’anatomie plus tard si tu veux bien. Revenons-en à nos moutons, enfin à nos mouches en l’occurrence. Tu me parlais de Christophe…
— J’oublie toujours à quel point tu peux être prude quand tu es à jeun. Un jour, il va falloir qu’on y remédie. Mais soit, je vais donc la jouer subtile : je vais lui expliquer que j’ai un souci d’ordinateur chez moi, qu’il faut que je bosse sur un rapport hyper important et que je dois forcément travailler de la maison, car mon chat ne supporte plus mon absence.
Je haussai les sourcils.
— Je te rappelle que tu as une chienne et non un chat.
— C’est un détail, Lou ! Figure-toi que je me suis rendu compte de quelque chose, dit-elle avec un air très docte. Parfois, ça freine les hommes d’apprendre que j’ai une chienne : ils se sentent en compétition, ils ont peur de se retrouver toujours dans l’ombre de l’animal qui reste fidèle à sa maîtresse. Un chat au contraire, c’est égoïste, il ne pointe le bout de son nez que quand il a besoin de toi ou à l’heure de la bouffe. C’est moins accaparant, ce n’est donc pas un concurrent et ça ne risque pas d’entacher leur virilité.
— Si tu le dis.
Emma finit de boire son café avec un grand sourire, très satisfaite d’elle-même.
— Mon plan est imparable. S’il est libre, il répondra à mon invitation ; sinon c’est mort, et je passerai à quelqu’un d’autre sans plus attendre. Et ce plan, je vais le mettre à exécution tout de suite. Je te tiens au courant ! On déjeune ensemble ?
Avant que j’aie le temps de répondre quoi que ce soit, elle disparut en laissant derrière elle une traînée de son parfum hors de prix.
De toute façon, nous avions l’habitude de nous retrouver presque tous les midis, donc ce jour-là n’échapperait pas à la règle, et j’avais hâte de savoir si Christophe mordrait ou non à l’hameçon.
   
À l’heure du déjeuner, je retrouvai Clémence déjà assise à une table avec sa salade César. Je lui demandai aussitôt si elle était en courant de la stratégie qu’Emma comptait mettre en œuvre. Elle ne l’était pas, donc je lui racontai toute l’histoire avant que notre tornade anglaise ne débarque avec son plateau débordant de victuailles.
Je pouvais endurer l’extravagance de notre amie sans aucune difficulté, même si parfois, elle nous mettait mal à l’aise. Mais il y avait une chose que nous ne supportions plus, Clémence et moi : c’était l’injustice de la nature envers nous, car Emma pouvait ingurgiter toutes les calories qu’elle voulait sans jamais prendre un gramme.
Clémence essayait de se consoler en prétendant que, le jour où Emma serait enceinte, elle gonflerait comme une baudruche et prendrait vingt-cinq kilos. Malheureusement, comme elle n’était pas sûre de vouloir un jour des enfants, j’avais bien peur que nous n’assistions jamais à sa transformation en boule de cellulite et de vergetures.
Emma soupira en s’asseyant, et je crus un instant que son plan n’avait pas fonctionné. Pourtant, elle éclata d’un rire cruel et nous déclara :
— C’est épuisant, à force, d’avoir toujours raison… Mais personne ne me résiste : Christophe passera dès ce soir à la maison, et je vais lui sortir le grand jeu.
— Tu veux dire que tu vas l’accueillir en lingerie, comme s’il était le plombier qui vient dépanner l’héroïne dans un mauvais film porno ? s’enquit Clémence.
— Non, mais c’est presque ça : j’aurai mes lunettes sur le nez, les cheveux en bataille et l’air paniqué. Je lui ouvrirai la porte avec un soupir de soulagement, comme s’il était mon sauveur. Les hommes adorent secourir une demoiselle en détresse.
— Que vas-tu lui dire deux minutes après, quand il se rendra compte que ton ordinateur n’a aucun problème ? rajoutai-je.
— Vous me prenez vraiment pour une débutante ! J’ai tout prévu. Ce n’est pas très compliqué de télécharger un virus.
— Et si tu bousilles vraiment ton ordinateur ?
— Christophe est un pro, ça n’arrivera pas. Et au pire, je ferai ça sur mon vieux PC qui ne me sert plus.
Je bus une gorgée d’eau avant d’enchérir :
— Il y a juste une partie de ton plan qui m’intrigue, tu comptes lui expliquer comment que Gribouille est un chien et non un chat ?
Elle soupira.
— Ce que tu peux être pénible avec ce détail… Tu crois vraiment qu’une fois que je me serai jetée à son cou pour le remercier, il s’intéressera encore à Gribouille ? Et puis… Je n’ai peut-être pas de chat, mais j’ai une jolie petite minette à lui présenter.
Elle ronronna avant de prendre une bouchée de sa tartiflette, toute dégoulinante de fromage.
Clémence leva les yeux au ciel tandis que je haussais les épaules. Quand Emma partait dans ses délires coquins, rien ne pouvait plus l’arrêter.
Notre amie nous donna ensuite des nouvelles de Théophile et nous raconta la dernière lubie de son ex-mari. Romain avait décidé de se ruiner pour redécorer son appartement dans les tons taupe, sous prétexte que cette couleur embellissait son teint.
Bien qu’il lui ait brisé le cœur en la quittant pour un homme, Clémence et Romain étaient restés très proches. Il expliquait souvent que Clémence était la femme de sa vie, qu’elle était parfaite et n’avait à ses yeux aucun défaut si ce n’est celui – majeur – de ne pas posséder d’attributs masculins. Par conséquent, Théophile n’était pas du tout perturbé par leur divorce et passait d’une maison à l’autre sans rechigner. C’était un petit garçon adorable, avec un casque de boucles brunes et de grands yeux gris rieurs. Il avait hérité la gentillesse de sa mère et l’aisance de son père, et il nous faisait toutes craquer.
Le déjeuner se termina rapidement, chacune devant retourner à son poste de travail sans trop tarder. Emma promit de nous faire un débrief concis par SMS, et de nous raconter les détails croustillants plus tard, autour d’un café ou d’un déjeuner. J’eus une pensée émue pour ce « pauvre » Christophe, qui n’avait sans doute aucune idée du piège qui était en train de se refermer sur lui.
   
Ce soir-là, je me rendis à une exposition avec une copine avant de dîner avec elle. J’avoue que j’avais un peu la tête ailleurs, attendant avec impatience qu’Emma nous donne de ses nouvelles. Mais le temps passait et rien n’arrivait.
À 23 heures, je me décidai finalement à aller me coucher, non sans me dire que la soirée avait dû être terriblement mouvementée pour que notre amie ne trouve pas le temps de nous écrire. J’étais heureuse pour elle : qui sait, peut-être que Christophe était vraiment son prince charmant ? J’avais un peu de mal à les imaginer sur le long terme, mais il paraît que les contraires s’attirent…
   
Le lendemain, je m’attendais à ce qu’Emma parade dans mon bureau pour savourer sa victoire, mais je ne la vis pas de toute la matinée. Ce n’est qu’à l’heure du déjeuner que je l’aperçus dans le réfectoire, assise à une table, seule face à une assiette de crudités.
Étrange, vu qu’Emma préférait largement s’empiffrer plutôt que de faire attention à son hygiène alimentaire. J’eus donc un très mauvais pressentiment et me précipitai pour la rejoindre et découvrir le fin mot de l’histoire. Clémence arriva également à ce moment-là, et je pus lire sur son visage qu’elle partageait mon inquiétude.
— Ça va, Emma ? demanda-t-elle doucement.
— J’ai la gueule de bois, répondit celle-ci en grognant.
— Ah, c’est signe que la soirée d’hier s’est bien passée, dis-je sans trop savoir si c’était vrai.
— Non… C’est après que j’ai vidé une bouteille de liqueur, toute seule…
Clémence me regarda, aussi surprise et inquiète que je l’étais. Ne sachant pas si elle avait envie de nous en dire plus, nous restâmes un moment silencieuses, face à notre déjeuner, puis Emma ajouta :
— Ce n’est pas la première fois que je me prends une veste, loin de là… Mais c’est la première fois que ça m’arrive avec un type qui devrait plutôt remercier le ciel de m’avoir mise sur sa route.
— Aïe…, dis-je gentiment.
— Et vous ne savez pas quel est le pire dans cette affaire ? renchérit-elle. C’est qu’il a été adorable ! Quitte à me faire rejeter, j’apprécie de pouvoir retrouver un peu d’amour-propre en traitant le mec qui me fait ça de salaud, mais là, non… Il m’a juste dit qu’il était flatté, mais qu’il ne sortait jamais avec des filles du bureau. J’ai minaudé, je lui ai expliqué que toutes les règles étaient faites pour être contournées, mais rien n’y a fait. Il m’a dépannée puis m’a souhaité une bonne nuit.
Je fus soulagée par son récit. J’imaginais bien pire.
— Rho ! Ce n’est pas grave ça, au contraire ! C’est plutôt sympa quand ça se passe comme ça, non ?
— Attendez, ce n’est pas fini ! Vous savez ce qu’il m’a dit en partant ? Que mon chat avait une drôle de tête, et qu’il promettait de ne pas en parler autour de lui afin de ne pas m’embarrasser au bureau ! Il m’a prise pour qui ?
J’avais envie de pouffer, mais je me mordis l’intérieur des lèvres, et Clémence s’esclaffa. Emma nous lança un regard outré, réalisant sans doute que nous n’étions pas aussi compatissantes qu’elle l’aurait voulu.
Elle se leva, recula sa chaise avec fracas et disparut tout en jurant dans sa barbe en anglais. Dès qu’elle fut hors de notre champ de vision, nous ne pûmes nous retenir de rire ouvertement. Christophe passa justement devant nous à ce moment-là, il eut un petit air perplexe, ce qui ne fit qu’intensifier notre rigolade.
Après avoir retrouvé notre calme, nous terminâmes notre déjeuner avant de remonter dans nos bureaux respectifs, où un mail d’Emma nous attendait :
Clem, c’est ton tour.


J’étais impatiente de connaître la prochaine aventure de mon amie. Décidément, le pacte anti-cons promettait de nous faire vivre des moments hauts en couleur !

1. L’opération Christophe est lancée, les filles !
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